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Et pourtant rien ne serait si facile que de réparer
une pareille faute, indigne d'une grande cité'comme
la nôtre. Un peu d'élan et de patriotisme feraient
récolter bien vite la somme nécessaire.

Mais nous, au lieu de penser à nos devoirs nous
nous occupons de plaisirs.

Tenez, pendant la semaine dernière plus de quinze
niille piastres sont partis de Montréal pour n'y plus
revenir. Il s'agissait de musique, et tout le moide
s'est empressé d'ouvrir son porte-monnaie.

Je sais bien que Mme Nilson est une grande can-
tatrice, je n'ignore pas qu'elle est une des trois étoiles
qui forment la plus belle constellation musicale de
notre époque, niais enfin ces artistes n'ont rien de na-
tional à notre point de vue et ne font qu'exécuter
des oeuvres composées par d'autres musiciens.

La musique exige presque toujours, pour ne pasdire toujours, deux individualités : le compositeuret l'exécutant, tandis que la poésie, la sculpture, la
Peinture, qui lui sont infiniment supérieures, ne de-
mnande que.le poète, le peintre et le sculpteur.

.On.'occupe trop de musique chez nous, c'est mau-vais signe et il faudrait soigner cela.
Trop de pianos, pas assez de livres.

* *.

Ce mot artiste me rappelle cet excellent dessina-teur, Gusiave Doré, dont LE MONDE ILLUSTRÉ de la
semaine dernière a publié une splendide page, la
Prédication de saint Jean-Baptiste.

11 est mort il y a un an, comme vous le savez,
mais ce que vous ignorez peut-être, c'est qu'il alégué 45,000 francs à la société de l'Orphelinat desArts, et voici ce que disait un jour Mme Marie Lau-
'ent à ce sujet :

"Gustave Doré aimait nos pauvres petites filles,qu'il venait voir souvent ; nos enfants le connais-
saient bien : " Le monsieur qui apportait des livres,"
.r, chaque fois, il ve nait les mains pleines de cesivres charmants, si adorablement illustrés par son

crayon spirituel et puissant.

tê C'est assurément le souvenir da toutes ces petites
te blondes et brunes se leviant vers lui avec des

sourires quand il arrivait, qui lui a inspiré la pensée
Pourvoir à l'avenir de ces petites filles d'adoption.

"C'est ce souvenir des joies qu'il leur donnait quiui a dicté le testament par lequel il leur lègue une
partie de sa fortune."

* *
*

Souvenir de la procession
Le char de l'industrie passait ; une bonne femme,e apercevant la personne qui représentait cette al-
goie, demanda à un voisin :

C'est la reine Victoi-ia, hein monsieur, cettebee dame!

LÉON LEDIEU.

M. H.-G. VENNOR
(Voir gravure)

q i·G. Vennor, le prophète de la température,
décédérénos lecteurs connaissent de réputation, est
décéé récemment en cette ville, à l'âge de 43 ans etois, après une courte maladie.

étud' nnor était né à Montéal et avait fait ses
des au iHiqh School. De bonne heure il montra
.inPtitudes pour l'histoire naturelle et devint un

alogiste distingué.
co4 .ennor a été quinze ans au service de la
de 0son géologique à laquelle il a, dit-on, rendu

grands services.
réputation comme prophète de la température

ae tait que de 1875, alors qu'il avait annoncé une
l'an ice complète de neige pour Noël et le jour de
tion e cette année-là. Ses succès dans cette direc-

M. été, on le sait, fort restreints.
tant 'r .nnor a publié en 1875 un ouvrage impor-
tion 0rnoS oiseaux de proie, et laisse une collec-

L, ifique d'oiseaux empaillés.
a b a nach qu'il publiait depuis quelques années
be'ucoup contribué à le faire connaître ici et à

On annonce plusieurs mariages parisiens qui ne

Mad Pas Sans intérêt pour la société de Montréal.
ép el d hrte fille du général, doit

baro y rochineentle comte de Ballaure. Et le
rn ret de Lagrange doit épouser prochaine-

ein de~ Chaumont-Quitry.

1
L'ANGE DU PAUVRE -Que je suis conte

-- chaleur, de te faire du
La mère et l'enfant vivaient seules dans une man- je voudrais te donner

sarde, Rosette était tout ce qui restait à Louise de Louise pensait : Qu
celui qu'elle avait aimé. Aussi, quand la lassitude son enfant dans ses hi
laissait glisser l'ouvrage de ses mains pour puiser du guer tout ce qu'il soi
courage, elle regardait Rosette, qui ressemblait à son Au moinsremercien
père, et vite elle reprenait l'aiguille. dence

Elle se rappelait les rêves de Pierre... La petite Pourtant Louise res
était pâle, mignonne, trop sensible déjà... Il faudrait de fièvre, elle chercha
la ménager. Lui était fort et travaillerait ! Il amas- ce qui pourrait réchau
serait de quoi revenir au pays avec sa femme et sa plus rien.., rien que 1
fille... Celle-ci serait grande alors et trouverait là- fixait d'un regard do
bas un brave garçon qui l'aimerait ; ils seraient heu- L'enfant comprit...
reux, et cela durerait toujours... poignets... Ce jouet

Rester au pays, vivre dans la maison où il était dait et ce qui lui ava
né, Pierre le voulait déjà quand il avait épousé C'était ses sourires, ses
Louise. Et puis, les malheurs étaient venus. Son Elle se leva, saisit f
vieux père était mort. Sa maladie avait coûté cher. défit les haillons qui
Il fallait vendre la maisonnette avec le gros marron- en retenant ses sanglo
nier qui les ombrageait le dimanche. Chassés de devenue lambeaux de
leur nid par la misère, ils partirent pour la grande sur sa mère, pen.lant
ville où le travail est mieux rétribué. clait pour la voir...

Là, plus de soleil en automne, de brise fraiche et -Au moins mainte
vivifiante en mai, ni d'ombrages en août. Plus de
fruits dans les haies ni de lait tiède pour RosetteL

Mais Pierre travaillerait. Il rachèterait la maison e lenemilso
paternelle... ce serait la dot de sa fille... et, heu- dans son cerveau fatig
reux par ce rêve, il vivait les yeux fixés sur l'enfant.

Mais l'homme de la campagne languit dans la 'aerdsour,
grande ville, et tout son dévouement pour Louise et et un instant se tint d
Rosette ne put le faire vivre. elle retomba évanoui

Quand la mort l'enleva, il n'y avait plus de pain mère.
dans la huche et plus rien à vendre. Le chagrin Le pain était fini
minait Louise, et pourtant, il fallait qu'elle songeât
à Rosette ! Aussi travaillait-elle tout le jour et mêmesheepsaiens j
souvent la nuit dans sa chambre de veuve. Une nuit, elles ente

Pas un géranium, pas un rosier ne s'épanouissait des ries, de la mush
sur sa fenêtre ; cela eût coûté trop cher. Pas un
jouet pour l'enfant aux grands yeux tristes. Sa mèrec ~la porte de la fete, Roýlui avait fait, avec une vieille jupe, quelque chose
figurant une poupée... La petite avait souri, ce jour-d'et épigledd'une
là, et depuis elle ne quittait pas le petit paquet de L r
chiffons... l'embrassait... l'appelant son enfant... se masardeières valses,
faisant mère, comme les petites filles qui ont deleasades ases,
vraies poupées. Ce haillon arrangé faisait plus que les traits se contractaie
distraire son esprit, il parlait à sn coeur. Elle l'ai- -J'ai faim !... j'ai f
mait, et, le pressant dans ses bras, elle recommençait O mon Dieu ! cette
le rêve que son père avait formé pour elle.

Cependant, le temps, en passant sur la douleur de
Louise, semblait en augmenter le poids. prolonger sa vie, ne fi0 de ce troisième jour, uL'ouvrage manquait. Il y avait un demi-siècle Près du lit pendai
qu'on n'avait vu un hiver aussi rude. La brume saisit.
remplissait l'atmosphère ; un jour pâle pénétrait de -Rosette... Rosette
l'extérieur avec le froid. Au foyer, plus de feu. Le Un éclair reparut dE
vent, en soufflant dans la cheminée vide, gémissait fant
d'une façon lugubre et chassait la cendre dans la -Ah ! oui.., je veil
mansarde. Les mains de Louise étaient engourdies, -N'aie pas peur...
et ses yeux, qui avaient trop pleuré, ne voyaient'bras.., là, et le sang
plus ; son front brûlé par la fièvre s'inclinait sur vivrai.., par toi...
l'ouvrage qu'elle essayait en vain de terminer. Alors, p

Rosette la regardait en silence avec ses grands mèreteratà sni
yeux profonds. Sa douleur y faisait monter toute S'endormit calme en n
son âme... l'âme de Pierre...

Elle aussi avait cessé de faire des rêves. Elle avait -Signur1 evo
froid, elle avait faim, et, devant cette souffrance ent
muette et résignée de son enfant, le désespoir entrait Ceenanc
dans le cœur de Louise, y creusait une blessure par -Maman ... mama
laquelle la vie semblait s'échapper.

Que pouvait-elle faire pour que Rosette ne souffriteMaiaene ép n
pas ? Elle ne possédait plus rien... aucun souvenir... Elle voulut l'arrêter et
Eh bien ! pour son enfaut, elle mendierait ! Elle
dirait que toutes les forces lui font défaut et que saule ue p
fille a faim.vLe fe, pse

Elle descendit dans la rue, serrant contre sesvrires;Etoutcydormaitd
membres son châle de veuve, qui la couvrait jour et Dns la dmarE
nuit de sa laine noire. Beaucoup fermèrent leurs nêbres Rosette croyai
portes sans jeter un regard sur elle. D'autres, la
voyant chanceler, la crurent ivre.

Pourtant, elle rapporta du pain. Mais, en remon-
tant l'escalier de la mansarde, elle sentit que le len- Enfin, l'aube parut.
demain elle ne pourrait plus le redescendre pour Une forme diaphanes
trouver un nouveau secours. se fit senendre:

Ellese cuch trasie Comienles ichsétien -efn gémis plsen

heurux Il avien dufeu Ele cercaitdu e-de pleure, plus cherca
gardce ui ourrit ui endr unpeudecalerces sinpourrairea
et, ne voyant ~ ~ ~ ~ ~ ~ pls ie.. rien que l'efnel u edtlslrisrvucrj

d'unfannfantpraladif.

nte, maman de te donner ma
u bien !... Je t'aime tant que
ma vie!
telle joie ce doit être de sentir
ras, quand on peut lui prodi-
uhaite ! Les heureuses mères !
t-elles chaque jour la Provi-

stait glacée. Le regard brillant
it encore dans la chambre vide
iffer ses membres. Il n'y avait
e joujou de Rosette. Elle le
ouloureux, n'osant le réclamer.
lit... rougit... tordit ses minces
c'était tout ce qu'elle possé-

ait fait supporter sa misère
s rêves, son bonheur !
'objet d'une main tremblante,
en figuraient la tête, les bras,
ts. La poupée, détruite et re-
vieux vêtement, elle l'étendit
que Dieu, d'en haut, se pen-

nant. mère. t sens-tu mieux i

rces manquèrent à Louise pour
la que ses pensées s'égaraient
ué et vide. Elle dit à Rosette
mais le froid aussi avait saisi
a pauvre petite essaya d'obéir,
roite sur le lit, puis, pâlissant,
e dans les bras de sa pauvre

et le froid augmentait. Les
ours Aussi... deux jours... per-
la mansarde.
ndirent, tout près, des chants,
que. On dansait, en face, au
si Louise avait pu se trainer à
sette entre ses bras ! Là, dans
prix d'un bracelet superflu,

leur, eut sauvé son enfant!
fête jetaient une clarté dans la
les polkas se succédaient avec
la mère regardait sa fille dont

ent, le visage bleuissait...
froid! murmurait l'enfant.
souffrance elle pourrait la sup-
e aimait mourir... Comment
ût-ce que d'un jour ! A la fin
an secours arriverait peut-être !
ent des ciseaux ; Louise s'en

e... veux-tu sauver ta mère 1
[ans le regard mourant de l'en-

ux te sauver, maman...
obéis... Je vais me piquer le
jaillira... Tu boiras... et je

bras de sa main tremblante, la
le reste de sa vie. Puis, elle
nurmurant à Dieu :
ez un ange qui sauve mon

neil était long, et Rosette s'en

an !.
pas. Puis ce sang qui coulait
ntenant qu'il l'avait nourrie...
t serra le bras de sa mère avec

t. Plus de bruit dans lagrande
de lumière, de musique et de
en paix, sans faim, sans froid.
les ténèbres, et dans ces té-
it entendre des fantômes qui
pour la saisir.

La porte s'ouvrit doucement.
'avança.; une voix caressante

fant, voici du feu et du pain.
mère, elle va se ranimer sous
sera bannie du foyer ; je veil-
uis la servante du Seigneur et

en tendant les bras à la petite
est vous qui êtes l'ange que

BLANCHE DE RIvii:R..


